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u s FArrsjn] JOUR 
l i a Chambre et le Sénat ont tenu hier leur 

séance de rentrée. — M. BriMoo a été réélu 
président de la Chambre. 

Une catastrophe a eu lieu au lac du Bois 
Se Boulogne. Cinq personnes ont péli sous la 
glace en patinant. 

... «m-.,» 
XJn ouvrier a été tué e n Gatsaa. 

eut reat produit S Liège. 
Cinq terrassiers ont été ensevelis. 

LE SOCIALISME 
tt les Travailleurs Agricoles 

"M.iier'é l*exb«me rttvanilé1 des condi
t ions locale», l'évolution agricole présen
te un 'certain nombre d s directions gêné 
ta ies , au m o i n s dans les pays o c c i d e n 
taux de. l'Europe. 

Partout, en effet, la produciion pour 
l 'échange tend à devenir la rè?le ; la cul
ture devient plus intensive ; les engTais 
artificiels e t le mach in i sme révoluiion-
Tient r é e o n o m i o rurale ; les expioitat icn 3 
agricoles ont besoin d'un eapilul relative 
ment considérable que, seuls , peuvent 
leur fourni; des modes nouveaux de fai
re valoir. 

Dans e e s conditions, la propriété pay
s a n n e se trouve menacée dans son exis 
tence. E'fle disparaît presque complète
m e n t d?,us certaines régions . Elle s'en
dette, s e morcelle, ou recule, plus ou 
moins , devant la propriété rentière, dans 
les autres . 

Mais, sn général, cette régression de 
faire valoir direct n e s e fait pas au pro
fit d e l à grande culture capitaliste. 

C e r t e s , s i l'on cons idère l e monde e n 
tier, cette dernière gagne incontestable
m e n t du terrain. 

Dans l e s plaines de l'Argentine, l e 
svneat belt de l'Ouest américain, les sa
vanes de l'Australie, ce sont d e vastes 
exploitat ions qui organisent Ta produc
tion par m a s s e s d u blé , d e la viande ou 
de la laine. 

Mais, dans l e s v ieux pays , la crise agri
cole, provoquée par la concurrence des 
pays neufs, a e u pour conséquence de di
minuer plutôt q u e d'augmenter le nom
bre des grandes fermes. Ces dernières 
conservent leur prédominance quand il 
s'agit de produire du blé. des betteraves, i 
du vin ordinaire. Nous n'assistons pas à 
c e tr iomphe général de la petite culture, I 
.qu'annonce David dans M Suziat ismus 
und Landwirthschaït ». Mais, dans beau-
e o u p de régions, l e s exploitations se divi
sent, le nombre des ouvriers agricoles 
d iminue ; et, tandis que la population 
oecupée au travail des champs décroît, 
la c lasse de3 petits cultivateurs locataires 
>— p l u s on moi us analogues aux ouvriers 
a domici le de l'industrie — tend, au 
contraire, à augmenter . 

Dans ces conditions, que doit être la 
polit ique agraire des prutis socialistes 

Le Social isme est, par définition, le 
thouvement du prolétariat qui a pour but 
d e transformer la propriété capitaliste 
en propriété sociale. 
• Il doit donc, pour n e pas mentir à son 

principe, rester prolétarien, s'appuyer, 
avant tout, sur la c lasse ouvrière, faire 
appel à «eux qui n'ont d'autres moyens 
d'existence que la vente de leur -force 
d e travail. 

Ces travailleurs sans propriété forment 
d'ailleurs la majorité d e la population, 
dans tous, ou presque tous les pays de 
1 Europe occidenlale.La croissance du ca
pitalisme a, nécessairement, pour consé
quence, l 'accroissement de leur puissan
ce numérique. 

Il est vrai que le nombre des salariés 
agricoles diminue ; mais cette diminu
tion est plus que compensée par l ' aug
mentation du nombre des salariés du 
commerce ou de l'industrie ; tt, à nie-
BUie que les communicat ions deviennent 
plus faciles, ta concentration de ce pro
létariat de fcrmation nouvel le n e s e fait 
plus exclusivement dans les aggloméra-
lions urbaines. Beaucoup d'ouvriers,qui 
travaillent e n ville, continuent à habiter 
la campagne. D'autres trouvent du tra
vail sur place, parce que certaines indus
tries s'établissent dans les vi l lages. 

De tous les campagnards, c e sont, na
turellement, c e s ouvriers industrialisés 
pui sont l e s plus accessibles à la propa-
rande socialiste. C'est à eux, tout d 'a
bord, qu'elle doit, par conséquent s'a -
dresser. 

Mats, à côté des travailleurs industriels 
proprement dits, il en est d'autres qui 
partagent leur temps entre l'agriculture 
et l'industrie, qui sont occupés, par 
exemple , dans les sucreries en hiver, 
dans les fermes en été ; il en est qui, 
tout en faisant du travail à domicile,culti
vent, en outre, un lopin de terre ; il 
pn est, enfin, qui sont, purement et s im
plement, des salariés agricoles. 

Organiser ces travailleurs, les mettre 
m contact avec leurs camarades des vil» 
les adapter le programme des revendica
t ions ouvrières aux conditions spéciales 
du travail agricole, tel doit être le second 
effort d e pénétration du social i sme dans 
les campagnes . 

Mais, nous l'avons monrre.ce program
m e d e revendicat ions ouvrières n e peut 
suffire, m ê m e aux seuls ouvriers agri
coles, s a n s parler des petits paysans nro-
priélàirea ou locataire». 

Il n'est guère d'ouvrier» ruraux, e n ef
fet, qui n e soient pas propriétaires ou lo
cataires d'une parcelle, qui n e possèdent 
pas , soit u n e chèvre, soit une ou deux 
vaches, qui n'aient pas, en u n mot, d e s 
intérêts agricoles, distincts de leurs inté-
l ê t s prolétariens. 

Ne fut-ce qu'à leur égard, l e soc ia l i sme 
doit donc élargir son programmcs 'occu-
per de la réglementation des fermages 
aussi bien que de la réglementation des 
satanés , aide" a u développement des 
coopérative» de cultivateurs, aussi bien 
que d e s syndicat s ouvriers, réclamer d e s 
réformes en faveur des petits tenanciers 
auss i bien que des salariés. 

Mais ces réformes d'intérêt, immédiat, 
qui peuvent rallier aux parties socialis
tes, une partie de la c lasse paysanne — 
ceux dent la condition s e rapprochera 
l e p lus de cel le des ouvriers — n e doi
vent pas perdre de vue la but final à 
poursuivi e. 

Si la concentration capitaliste est 
moins avancée dans l'agriculture que 
dans l'industrie, si l'on n e peut songer, 
actuellement, a faire autre chose q u e des 
expériences , e n v u e de socialiser l e tra
vail agricole proprement dit, nous avons 
vu qu'un vaste champ reste ouvert à 
des applications immédiates du principe 
collectiviste : tout ce qui concerne le 
transport, 1 échange, la transformation 
industrielle des produits agricoles, pour
rait, dès à présent, être socialisé ; les fo
rêts, les forces hydrauliques et, dans 
les l é g i o n s de grande propriété, le sol 
arable lui-même, seraient également sus
ceptibles d'appropriation collective. 

Pareille transformation du rég ime de 
propriété serait, t iv in! tout, favorable 
aux travailleurs agricoles. 

.Seulement, ne nous le d iss imulons pas 
il faudra, pour fo leur faire comprendre, 
d'autant plus de temps et d'efforts que 
les travailleurs industriels sont i g n o 
rante des choses de l'agriculture et 
que les populations rurales sont encore, 
à bien des points de vue, terriblement, ar
riérées. 

Tout l e m o n d e a lu ce passage d e Vol
taire, d a n s i ' a Essai sur les m œ u r s » : 

« Entendez-vous par <; sauvages » des 
rustres vivant, dans des cabanes avee 
leurs femelles et quelques animaux, ex 
posés sans cesse à toute 1 intempérie des 

qui les nourrit et le marehé où 
parfois vendre leurs denrées, pour y 
acheter que lques habi l lements g r o s 
siers ; parlant un jargon qui ne s'entend 
pas dans les villes ; ayant pou d'idées,et, 
par conséquent, peu d'expressions ; sou
mis, sans qu'ils sachent pourquoi, à u n 
h o m m e de plume, auquel ils portent, 
tous les ans, la moit ié de ce qu'ils ont 
gas^né à la sueur de leur front ; s e ras
semblant, a certains jours, dans u n e es
pèce de grange, pour célébrer des céré
monies auxquel les ils n e comprennent 
l i e n ; écoutant un h o m m e autrement vê
tu qu'eux et qu'ils n'entendent point ; 
quittant quelquefois leur chaumière lors
qu'on bat le tnmnour et s'engageant a 
s aller l'aire tuer dans une terre étran
gère, et à !uer leurs semblables, pour le 
quart do ce qu'ils peuvent gagner, chez 
eux, en travaillant .' I y a de ces sau
vages-là dans toute l'Europe. » 

Il y a cent cinquante ans que ces l ignes 
ont été écrites. 

Qui oserait prétendre qu'elles aient 
perdu tonte actualité ? 

Nous savons bien que, depuis la chute 
de l'ancien régime, la sauvagerie rui-ald 
a reculé. Le progivs technique a fait son 
œuvre. Les nécessités m ê m e du com
merce ont mis les paysans en contact 
avec la civilisation urbaine. L'instruc
tion, si insuffisante soit elle, a pénétré 
dans les villages. Et, Si le capital isme a 
engendré bien des misères, du m o i n s 
a-t-il créé les forces révolutionnaires qui 
tendent a leur suppression. 

Mais aujourd'hui, c o m m e au temps de 
Voltaire, il y a encore bien des sauvages 
en Europe, et, pour les civiliser complè
t e m e n t il faudra que le Social isme vain-
oueur leur apporte la liberté politique et 
l'égalité sociate. 

Emile V.VNDF.ÏWELDE. 

temps d'en finir avec un-système de g-ouver. 
nement du Moyen-age. 

Le prince de Bulonr, au Landtag-, a obéi 
aux ordres du roi. 

C'est donc jusqu'au roi et empereur alle
mand que montaient les gmMiements des 
manifestations populaires. 

Guillaume II, le kaiser orgueilleux, 2 du 
frémir, de colère sans doute, mais aussi d'é
moi, en mesurant la force de cette puissance 
qui se dresse et s'affirme en face de son pou
voir autocratique : U puissance de la social-
démocrawei 

G. DLSN.KV 

- !» 
CHRONIQUE 

JALOUX 
Le châtelain de Béni-Chêne était revenu au 

pays après une longue absence. Ce n'était 
plus le brillant officier de cavalerie que les 
paysans avaient connu autrefois. Dame 1 on 
ne peut pas être et avoir été, comme disrti'' 
le meunier du moulin de FEcaillère, la forte 
tite de l'endroit, qui était le contempora-n 
du baron et que l'on accusait de parler tin 
peu pour sa chapelle. Depuis deux ou Trois 
ans déjà, M. de Jauche avait été touché pir 
Y âge de la retraita et avait fait ses adieux 
à son escadron. Mais toutes les commères 
i qui il avait, étant; jeuD-e, caressé le mente?!). 
trouvaient qu'il possédait encore de beaux 
restes et qu'il était toujours capable de faire 
le bonheur d'un*1 femme. 

Le baron était veuf. Il s'était marié après 
une longue jeunesse joyeuse et folle- Le 
mariage n'avait point calmé son humeur vo
lage et vagabonde. On disait même nue sa 
femme était morte de tous les chagrins que 
son inconstance lui avait fait subir .Elle lui 
avait laissé deux fils, dont l'un était déjà 
jeune homme, garçon doux et timide, qui 
n'avait pas hérite de la gaillardise de son 
père. 

L'ancien officier luttait vaillamment con
tre les injures de l'Age. Sanglé dans sa re
dingote comme autrefois dans sa tunique 
d'ordonnance, >l marchait toujours d'un pied 
ferme. Sans doute, fléchissait-il davantage 
des genoux, mais cet inconvénient pouvait 
aussi bien Otre attribué à une longue habi
tude de monter à cheval. Les cavaliers ont 
presque tous la marche un peu lourde. 

Son poil était toujours coloré r il l'était 
même -un peu trop pour ne pas inspirer quel
que doute. L'eau oxygénée le taisait quel-
quefois tourner, plus qu'il n'aurait fat$a, au 

ias, de noisetiers, de cornouillers y crois
aient, ainsi que de jeunes peupliers. 
Jauche fit tout raser. Les fossés furent net-

jyés et, de nouveau, on y amena les eaux 
U ruisseau. Le pom-levis fut rétabli. Puis, 
ux deux fenêtres proches de l'entrée, ou vit 
•paraître deux mannequins habillés on gen-
armes et des fusils. 
On disait que le vieux était tellement jaloux 

le sa femme qu'il s'ingéniait à inventer les 
irécautions les plus folles pour garder «en 
-ésor. 

11 a io»«, tant de tours aux autres, disait-
»» <«*» ne satt comment se défendre. 
LCptrù-ircr aWanVcait k qui voulait 1' m a 

r s ^ i e sa nièce état-fort heuwaae, ntais on 
'en croyait uen. On était toutefois sans an-

tune nouvelle d'elle. 
Le matin de fa ducasse, tandis que les clo-

ihes sonnaient à toute volée, que les campes 
tonnaient, que la fanfare sortait de son local, 
»n vit la porte du château s'ouvrir précipi-
arnment et Jeane traverser en courant îe 
lont-levis. 

Mais elle n'avait pas atteint la route qu'elle 
tombait, frappée par une batte. 

Un second coup de feu suivait aussitôt et 
fc baron tombait d'une fenêtre dans la 
éouve. 

n e connaissant a u » la '̂ "->e I jaune canari, de sorte qu'on ne manquait pas 

P U B L I C I T E 
Les Annonces et Réclames sont reçues directement e u B u u n du joiire.il 

et dans toutes les Agences de France et de l'Etranger 

Mercredi (S Janvier IMS * 
: : ^ * 

Maurice DES OMBIAUX, 

ECHOS 

La rentrée du Parlement 
M. Poriquet et M. Louis Passy prononcent respectivement 

au Sénat et à la Chambre le discours d'ouverture.-L» 
Chambre élit son Bureau et nomme c f p m e prési

dent, M. Brisson par 3 2 9 voix sur 
Le Sénat désignera son président j« 

LE SUICIDE PEUREUX 

Hier & A 

LA LEÇON DE BERLIN 
Le sang a coulé dans les rues de Berlin. 

Quatre-vingt mille manifestants ont voulu se 
frayer un passage jusqu'à l'allée des Tillerrls 
et le Château. Dix grands cortèges orginisés 
ont parcouru les grandes artères de la capi
tale en chantant la c Marseillaise » et 1' « In
ternationale des Ouvriers » ; ils criaient : Vive 
le droit de suffrage ! Le i Vorwaerts * im
primait hier : Le Socialisme a conquis la 
rue. 

Dans Un mouvement d'éloquence inoublia
ble, Jaurès, au Congrès international d'Ams
terdam, tourné vers les Allemands, s'écriait : 
€ Là où TOUS jouissez du droit de suffrage, 
un acre du prince vous l'a octroyé ; un acte 
du prince pent vous le reprendre, Sauriez-
vons le défendre ? Vous sentez-vous capables 
de le conquérir comme nous l'avons conquis 
en France ? Dites, Bebel, répondez-moi ? » 
Hier, les socialistes de Berlin lui répondaient. 

Jusqu'où s'élevaient les clameurs, autour 
même de la résidence royale, du peuple de
bout, répondant à ce que les libéraux aussi 
bien- que les socialistes appellent — la pro
vocation du prince de Bulow ? 

Est-ce vraiment le chancelier qui était visé? 
La population de Berlin, radicaux et -nêtne 

libéraux, aussi bien que socialistes, ne s'y 
trompe pas. M. de Bulow ne se constitue pas, 
de sa propre initiative, le défenseur du «y«-. 
tème gothique de suffrage que Bismarck lui-
même déclarait à ce point rnt- • \ absurde, 
qu'il était indéfendable. Il a l'esprit trop ou-

ivert pour ne pas comprendre qu'il est crand 

blancs, c'est qu'il se teint 
T>c savantes manipulations atténuaient les 

rides qui eussent trop marqué sur le visage. 
Des fajvis légers ra%ivaient le teint un peu 
terni dos joues- Plus d'un pensait, à part 
soi, que M. de Jauche n était point sans 
avoir quelque ressemblance avec la « Jean
nette \ sur le chef de laquelle la modiste 
du village exposait ses chapeaux. 

Bref, le baron de Jauche, ancien officier 
de cavalerie, était un vieux beau. Les pay
sans aperçurent tout de suite que c'était le 
seul côté par lequel on pouvait le prendre. 
Il était dur, inflexible, sans cœur et sans 
pitié, et avait l'âme d'un vieux procureur ; 
mais ceux qui savaient le flatter et lui dire 
qu'il avuit toujours l'air d'un jeune homme 
en obtenaient aistment ce qu'ils désiraient. 
Le meunier de l'Ecailtère était du nombre. 
Il parlait du seigneur comme il lui plaisait 
en racontant qui! était uéjà jeune Iiomme 
quand le baron avait enfilé sa première cu
lotte. 

Aussi Jauche allait volontiers chez le meu
nier. Mais on pensa bientôt que ce n'était 
pas uniquement pour humer l'encens que lui 
envoyait le malicieux bonhomme. La nièce de 
celui-ci était pour quelque chose dans les vi
sites. C'était une fleur qui venait d'éclore. 
Brunette, à l'œil vif, elle attirait déjà tous 
les regards des jeunes hommes le dimanche, 
à la grand'messe. et on la citait comme une 
des plus jolies filles du pays. 

On fut bien étonné, quand la mauvaise 
saison arriva, de ne pas voir les gens du 
Béni-Chêne retourner à la ville. Ce n'était 
pas la chasse qui retenait le châtelain au 
pays, car il ne s'en donnait qu'avec une ex
trême modération. Comme il était plus sou
vent au moulin qu'au bois, on en conclut 
que c'était la belle Jeanne qui changeait (es 
habitudes du seigneur. 

Mais elle ne s'en laissait pas conter par 
M. de Jauche, bien qu'il fût baron. Le vieux 
beau en demeurait fort étonné. Plus elle ré
sistait et plus il s'acharnait. 

Parfois, la cruelle faisait des allusions à 
son âge à lui. Cela le plongeait dans une 
mélancolie noire, car il voulait se persuader 
à lui-même qu'il était encore aussi alerte, 
aussi vif qu'un sous-lieutenant et capable en
core de faire des conquêtes. 

Il songeait au temps passé, à toutes cel
les qu'il avait connues. Il les évoquait sous 
leur aspect de jeunesse et de fraîcheur, 
fouillait ses souvenirs, se sentait plein de re
grets si l'un deux restait indécis. 

Il se reprochait de ne pas avoir joui, com
me il aurait pu, des années écoulées ; pour
tant il n'avait pas perdu son temps. Pour 
lui, la belle Jeanne Tésnmait maintenant 
toutes tes autres. Etre aimé d'elle, c'eut été 
pour lui comme une résurrection. H aurait 
vécu", à la fois, le passé et le présent, il se 
serait retrouvé comme à vingt ans, avec plus 
de force encore, plus d'entrain et de vigueur. 

La donzelle avait une façon d'écarter ses 
propos qui exaspéra le vieil amoureux. 

Pour l'avoir, il dut l'épouser. Le meunier 
la lui vendit plutôt, ce dont les villageois fu
rent indignés. Comme Jeanne avait d'autres 
galants, ceux-ci firent, la nuit, le charivari 
dont on gTatifie habituellement, à la campa
gne, les époux mal assortis. 

A partir de ce jour, le baron s'enferma au 
Béni-Chêne. La jeunesse d'un femme était-
elle, pour lui, un bien si infiniment précieux 
qu'il fallait la traiter avec une sorte de fer-
veuT religieuse ? On ne sait. Toujours est-tl 
qu'il fut pris d'une espèce de fureur sombre. 
Il n'eut à son service que des femmes et de 
vieux hommes. 

Ceux à qui Jeanne s'attachait un peu trop 
étaient bientôt congédiés- Le fils aîné, à qui 
Madame témoignait un peu trop d'intérêt au 
gré du baron, dut prendre la route de ta 
ville. L'autre, qui, nourtant, n'était encore 
qu'un enfant, fut envoyé dans un pensionnat 
à l'étranger. 

De mémoire d'homme, il n'y avait plus eu 
d'eau dans le» douves du Béni-ChSne ; la 
verdure les avait envahies, des buissons.d'a-

1! cxijl a i Madrid, près du Palais Royal, un 
y.jJuj oui domine Je plus de inquante mèf-es 
'.a niu Oè Ségovie, et que --*& hauteur desigo*?, 
comm» la fameuse passerell; des Bulles Cn.u>-
monl, >ï \t\ prodiloction des désespérée. En raiwn 
à\i grand nombre de suicides qui s'y conirn-it-
taisnt et <jul faisaient quelquefois des victime, 
outre les inleressos, parmi les passants raodâtt-
sifs, le eouv-meur. non content de surélever la 
balustrade de oe viaduc, y avait pttoé osas) ":rs 
agents do aarde en permwvncj. Or, JerDièie-
ment. l'un de ^'ux-ci voyait un quidam enjamber 
Soudain 1.' parapet pour ., » précipiter Jais le 
vida. L'ager.t n'eut qu.' le temps de lo retenu-

par le bras : m-.is le désespéré, obstiné à . têire 
le saut », se débattait ccran>: un beau cliablo, 
toujours à cheval sur le parsprt. d'où nia'arô 
f-s efforts et Jes objurgations, raient ne pou
vait réussir H le descendro. Celui-ci se sentait a 
boni, d* forées lorsque, par une inspiration s'i-
bito et continuant a le tenir d'une main, il *>i*it 
de l'autre soa revolver d'ordonnance . I le oraqua 
sur 1 : omrue en lui ('usant : • -Si vous ne r»rtes-
co'Kk-.s pu.-, j*. Vwus b.ûie la cervelle ». Cette 
menace pr-xiui^.l un .̂ rtet inattendu. Le dê.ses-
pér.-, s'il voulait inetlr-' .'in à ses ,ours. ne s^ 
si-Mi'lail sans doute pis de laisser ce soin a un 
outre, car. pris de peur, H céda et suivit do^iie-
."•I m.» " 

AU SENAT 
l . É DISCOURS DU DOYEN D ' \ G E . -» 

V JEUDI 
Paris, 14 janvier.— La séance est ouverte 

à deux heures. M. Poriquet, sénateur réac
tionnaire de l'Orne, doyen d'âge, mot.te à la 
tribune sur un fauteuil roulant.. 

M. Poriquet n'a plus 1 usage de ses jam
bes et. on a été obligé d'installer un plan in
cliné jusqu'à ta place du président pour per
mettre à ce fauteuil roulant d'arriver jusque 
là. 

M. PORIQUET déclare ouverte la session 
ordinaire de 190S. Prennent place au bureau 
en qualité de secrétaires d'âge, MM. Covryba, 
Reymond, Daudé, Delon, Gérard et Flenry-
Ravario. 

DISCOURS DE M. PORIQUET 
le pré ;i.lérit 

L'ARCHANGE S« MICHEL FOOT>ROYE 

La tempête -qui s'e*4 déchaînée sur les cotes 
roniiandfs a fortement endommagé la statue de 
i archange saint Michel au Mor.USaint-Mictiel. 

On =ait que cette statue, crig^e le G août 1837 
par les suins 'le l'architecte Befagrard. est l'œu-
we du se dp'enr Fremiet. Eile est eu cuivre 
lan::né et repoussé ; son poids est d'environ 8*X1 
kitc-s. Du chapiteau qui la supporte a la pointe 
de Tepée, elle mesure quatre mètres de haut. 

On avait placé derrièiv lu statue un paraton
nerre destine à ta protei?er et qui ne la nulle
ment, garantie, l̂ a statue a tte très abîmée : le 
bras dn.it de l'archange, qui brandit le s'auve, 
est tordu et l'aiie droite est brisée. 

CûLR D'APPEL DE DOUAI 
Chambre d.'s appels de police i iilltilai.iasfls 
Sur l'appel interjeté par le sieur DHENBY 

1-ouis-Jo.s u>h, âgé de 34 ans. dire.-leur de laite
rie, demeui-nnt a Mouvaux, d un jugement rendu 
le S juin I9ii7 par ;e Tribunal correctionnel de 
Lille qui, en le déclarant coupable de mise en 
vente de beurre falsifié et hu faisant applica
tion des arti-les 1er de la loi du 10 avril 1807, 
•S, 1. 7, H, 15 de la loi du 1er août 1905, et 194 
du Code d'instruction crtminelie. le condamne 
a six mois d'emprisonnement, à cinq mille francs 
d'amende, eux frais ,el dit que ce jugement sera, 
par extrait : 1* inséré en première page, à deux 
reprises, dans les journaux le Réveil du iVoid, 
le Progrès du Korà, ht D-p.'c.'.e. IT.elo du More, 
'e Journal de Roubaix et l'Egal Ut de Roubaiv-
Tourcoing, sans que le coflt de chaque insertion 
puisse exuéder cent francs ; et ï* nffieiié au nom
bre de deux exemplaires dans la commune de 
Mouvaux, dont un a la porte de la Mairie de 
celte ville et l'autre à la porte de la « Laiterie 
St-Antoine •> ; dit que l'affiche sera imprimée sur 
format raisin en caractères de un cioéro gras, 
crue l'en-tète sera en caractères de dix cicéros 
grw, !•' ^ûns tiir'e en CLiiucUères de sept cicéros 
-'vas, le nom du condamné et les signatures du 
Procureur de la République et du Greffier en 
caractères de trois cicéros gras, (indication des 
peines d'emnrisonnement et d'amende en carac
tères de deux cicéros gra3, le tout avec les ma
juscules appropriées aux caractères et aux frais 
rhi condamné, cl fait défense, pendant sept jouis, 
d'enlever le.-dites affiches. 

La Cour d'appel de Douai. Gi-ambre des ap
pels de police correctionnelle, pnr arrêt du 20 
juillet 1907, a confirme le jugement attaqué . 

Le pourvoi en cassai ion formé par Dhenry a 
etô rejeté le 15 novembre I90Î. 

Pour extrait conforme 
d Vivre î M. le Procureur de la République, 

Le </r»'('ier en chef, 
L. BRIOUrTr, 

Vu et vérifié. 
Le Procureur oenérif, 

C. f ESTART. 

suivant le system» mbre» i 
En me souvenant de cette : 
j'ai été la victnAe, JÏ-; 
le vieux Lusignan : t. Seigneur, j'ai ( 
quarante ans pour ta gspure t » et la gloire) 
anroit « ^ pour moi comme elle eerait poM 
vous, de contribuer, datas ta République, m 
la paix sociaie, a la liberté électoral» af.i l 
la justice administrative. 

Plusieurs passages de cette aUocutta* 
sont soulignés par Tes sourires et sovUèvear» 
même quelques discrètes protestations dada 
gau'ihe. 

Quand le président d'âge a terminé, S att 
applaudi par la droite et par le centre.-

ELECTION DU BUREAU 
La Chambre procède à la nominatioe» dt 

son bureau. ^_m 
Le scrutin pour la nomination du priai» 

dent définitif est ouvert a 2 h. 35., 
Strocesaiveinent tai lieu les .votes 

DEPARTEMENT DU XORD 
^4irondts»emenf de Lille 

EXTRAIT du jugement rendu contradictoirement 
par le Tribunal de première instance, séant 
a Lille, jugeant correcticnnellement a l'au
dience du 20 décembre 1907. 

A la charge de MONTEL Henri, âgé de 31 ans. 
Dé à Estaires (Hazebrouck) le 5 avril 1876, pro
fession de cultivateur, demeurant à Wattrelos, 
385, rue du Sapin-Vert 

Convaincu du délit de falsification de lait et 
mise en vente de lait falsifié, commis le 18 octo
bre 1907; 

Vu les articles 3 , 1 et 7 de la loi du 1er août 
1905; 

Le Tribunal le rorjdsrtme à deux, cents francs 
d'amende. 

Dit que lo présent jugement sera, par extrait, 
en première page, inséré, atrx frais du condnmne-
dans les Journaux la Dépicbe. l'Echo du Sord. le 
Proqré» du Sord et le Réveil an Sord, sans tou-v 
lefois que le coût de enaque insert ;on puisse ex
céder la somme de cent francs. 

N^ ayant appel. 
Pour extra if conforme 

délivré à M. le Procureur- de la ReprublicrîP, 
Le ilreîiier, 

Itéttéa DAMMNRET7.. 
Vu au Parquet : 

Ponr te Prceurew de la fffnwbrti'ie. 
Albert CAUWBS. 

Ces tbieii entendu, assis qu 
prononce l'allocution tj'usage. 

Il rend, tout d'abord, hommage au séna
teur Fayard, son aîné, qu'une indisposition 
empech-' de présider cette séance. 

— Il y a juste Irente-deux ans, dit-il, que 
le Sénat se réunissait pour la première fois 
et j'avais l'honneur d'en être. Le 30 janvier 
187ti. ii deux heures sonnant, '.es nouveaux 
sénateurs prena'ent place dans la grande et 
b.-n.e galle de - peetac-le du château de Ver
sailles et étaient tous inspirés par tin même 
sentiment patriotique. Depuis, de I0U3 nos 
émin<=nU ce !è;"ies, combien, hélas! en res-
te-t -i "i 1 h -".ire où nous sommes 

La droite applaudit ,prrls on procède au ti-
rai;e au sort, des bureaux. 

Le Sénat décide de se réunir j'eudi, à deux 
iioiires trois quarts, pour l'élection du t>n-
reau et la séanc» est levée. 

A la Chambre 
IJB Dff-COCJRS D t K r v Q t n U B B . 

L'El-ECriON D f BUREAU 
Paris. 14- janvier. — La séance est ouver

te à deux heures vingt, sous la présidence 
de M. PASSY. doyen d'âge. 

Prennent place à -ses cotés comme se
crétaires : \f\f. Besnard. Roblin, Corriand, 
Lhaumié et Ceccakli. 

DISCOURS DE H. PASSY 
M. LE PRESIDENT prononce l'allocution 

suivante : 
Mes chers collègues ,au moment où, pour 

la troisième fois, j'ai l'honneur d'ouvrir une 
session nouvelle, permettez-moi d'envoyer 
un salut de reconnaissance à la France qui 
combat au Maroc et un salut respectueux a 
la France qui siège dans cette Assemblée. 

S'il est consolant de nous voir unis dans 
un même sentiment de confiance patrioti
que, il est regrettable que nous ne soyons 
pas toujours d'accord sur la conduite des 
affaires publiques. 

M. PASSY indiqne.au milieu des souriras 
ironiques de la majorité que ce que le Gou
vernement poursuit sous couJeur de réfor
mes, c'est la désorganisation de Va France. 

On n'entend parler que de réformes sur 
l'nrniée, l'administration, la magistrature, 
1 impôt, et même lo chemin de ter de l'Ouest 
et toujours sons esprit de conservatisme. 
On a récemment totit décidé et ordonné au 
Congrès de Nancy, comme si la plus urgen
te des réformes n'était pas la réforme de 
nous-mêmes ; quoiqu'il en soit, la machine 
qu'on a montée pour faire ce.s opérations so
ciales et politiquqs fonctionne mal. Le Gou
vernement est sorti, peu à peu, de la Cons
titution de 18.o .pour se former dans d>;S 
conditions dont on ne se rend pas ass2Z 
compte. Les présidents de la P,épublique se 
sont désintéressés des pouvoirs que 'car 
donne le texte de la Constitution. Toute la 
puissance, toute l'action se trouvent con
centrées dans la personnalité du Premier 
Ministre qui est condamne à naviguer sur 
la mer orageuse des nmjoriés parlemen
taires. Tout son effort est qu'on puisse dire : 
« Fluctuât nec Meryitur » Les maîtres dn 
mouvement politique, pour s'assurer la per
manence du pouvoir, ont changé le règle
ment de la Chambre des Députés. Us ont 
créé de grandes commissions, véritables ;n«-
truments du rèpne, qui durent pendant t/vu-
te la législature et constituent dans l'ensem
ble des affaires politiques, une sorte d'aris
tocratie .tout à fait contraire a l'esprit répu
blicain 11 y a encore des privilèges en Fran
ce. 

M. Passy continue * 
Si les choses restent en cet état, nous au. 

rons le droit de dire que sous la République 
la liberté est un vain mot, car la liberté 
n'existe dans un pays qu'en assurant la sé
curité des personnes et des biens. 

Ce n'est pas seulement la liberté qui nons 
est nécessaire, c'est la justice. Or, soute
nir, en temps de RépuWique, que le pouvoir 
jud'ioaire doit être sous la dépendance «a 
pouvoir législatif Tuand le pouvoir légis
latif lui-même est l'exécutif, c'est assuré
ment la marque d'un trouble dans les es
prits. Au fond, Poincaré a formulé la règle 
du bon sens et du droit en détendant à Va 
poSitiqùe de se mêler de justice. OT, la po
litique a tout envahi, à ce point qu'elle 
prétend diriger les consciences^ de ceux dont 
l'unique devoir est d'être indépendants. 
Cest une nouvelle étape de ta doctrine la-
cBinne sur le terrain rmnilicain. 

M. Passy termine ainsi son allocution : 
En ce moment même. ?n prévision de* 

élections futures, nous nous agitons pour 
deviner quelle serait la meilleure manière 
de nous représenter devant le suffrage uni
versel. A vrai dire, je crois que le Parle
ment ne changera rien. h. moins que, par 
un coup de politique, pour faire pièce à tel 
candidat en faveur de tel autre, vous ne re-
coraposiez. les circonscriptions électorales, 

HtNRr «un ion 
l'eiectioa d~s quatre vice-préstefent*, -Stm 
huit secrétaires et de trois questeurs» 

Ces opérations se terminent à 5 h. 40. 
'A 6 heures le président d'âge proclame Isa! 

résultats. — 
ELECTION D U PRESIDENT) 

N'ombre de votants • • 37* 
Bulletins blancs ou nuls——» 17. 
Suffrages exprimés • . • 352 
Majorité, absolue - - 179- •*> 

Ont obtenu : 
M- Henri BRISSO.V, 3Z> voix. (Applaud.} 
M. Henri BRISSON, ayant obtenu la ma

jorité absolue des suffrages exprimés, e s t 
proclamé président de la Chambre des dé
putés. (Vifs apoVaudissements su* tooa «M 
bancs à gauche.) 

ELECTION I M S VlCE-PRESD)13VI»r 
Nombre de vo tant s————. 368 
Bulletins blancs on n u l s — — I 
Suffragjs exprimés . 367 
Majorité absolue — — — i&s 

Ont obtenu : 
MM. ETIENNE -BERTEAUX-

RABIER—— 
MOUGEOT-

."23 vbï»J 
314 
307 
289 

MM. ETIENNE, BERTEAUX, RABŒR flf 
MOUGEOT sont proclamés vice-preaidentë 
de la Chambre des députés, ffinntanrïwaai 
ments.) " ^ ^ 

ELECTION DES SECRETAIRES 
MM.POULLAN 277 

SIMONET I75 
PETITJEASî-
-ABATERIE— • 264 

MOLLETTE— , S * 
sont. DESIGNES comme secrétakwa. 

ELECTION D E S Q U E S T E U R S 
Nombre de votants — 31a 
Bulletins blancs ou nuls -1 \ 
Suffrages exprimés , s u 
Majorité absolue . , i s # 

Ont obtenu : 
MM. SAUMANDE 308 vo i s 

PA.IOT— 270 
Gustave CHAPUIS— 272 

MM. SAUMANDE, PAJOT et GoStOvB 
CHi-u-'LIS sont proclamés cmester** de la) 
Chambre des députés. (Applaudisaameata.I 

Après la proclamation de eea oxRérenM 
scrutins le PRESIDENT déclare la b n r e u 
de la Chambre constitué. 

LA séance est levée à 6 heures. LM I 
bre se réunira jeudi 

Coulisses du Partêma 
Séance de Rentrée 

Poignée de mains, conitfaulafalions. s o n 
haits de bonne année, s^aotinB, tel est M 
bilan de la première journée au Palats-Booei 
bon. Le travail utile ne reprendra dae la .«ex 
maine prochaine, vendredi, devant, aaiuat 
toutes probabiUés, être Consacré A ht 
discussion de l'interpellation de M. 1> 1 twwiial 
sur les incidents survenus la semaine dani 
nière à la gare Saint-Lazare. 

Rencontré le citoyen Breton dans lea 01 
loirs, nullement ému de la demande * 
clusic-a du ParU socialiste formulée par M 
l édérafion de la Seine et prise à l'unanimiM 
moins une voix pour avoir non seulement 
voté le budget, mais aussi pour avoir 1 
au groupe "des réformes sociales. On 

„èSalement que le citoyen Selle attrait. 
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